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Dans le Livre des Actes des Ap�tres, on lit que des
Samaritains, qui avaient �t� baptis�s au nom du Seigneur
J�sus, nÕavaient pas encore re�u lÕEsprit Saint4. Pierre et
Jean se mirent donc � leur imposer les mains, et ils re�u-
rent lÕEsprit Saint.

Nous voyons bien quÕexistait d�j� ce que nous appe-
lons maintenant la ConÞrmation, cÕest-�-dire que le
Saint-Esprit �tait donn� aux baptis�s, mais dÕune fa�on
beaucoup plus forte.

La ConÞrmation est une ̇ effusion ¨ de lÕEsprit Saint,
comme � la Pentec�te. CÕest un mot un peu difficile, qui
veut dire que lÕEsprit Saint se r�pand enti�rement sur
quelquÕun.

Comme un sceau dans de la cire, cette ˙ effusion ¨
imprime dans lÕ�me une marque quÕon ne peut effacer,
et elle augmente la gr�ce du bapt�me.

Elle nous rend plus semblable au Seigneur J�sus, le
Fils de Dieu le P�re. Elle nous unit plus fermement �
J�sus-Christ et � son �glise. Elle multiplie dans notre
�me les dons de lÕEsprit Saint, et elle donne une grande
force pour �tre un t�moin de sa foi au Christ.

Il faut avoir dans le cˇur le d�sir de recevoir ce grand
sacrement de la ConÞrmation.

Ch�re Claire, ta question est int�ressante. Eh bien,
pour te r�pondre, je commencerai par rappeler que cÕest
le sacriÞce de J�sus sur la croix qui est lÕorigine de tous
les sacrements de lÕ�glise. Je mÕexplique : lÕAp�tre
Jean, qui �tait au pied de la croix et qui a vu mourir J�sus,
�crit ceci dans son �vangile :

˙ Évoyant quÕil �tait d�j� mort (É) un des soldats
avec sa lance lui per�a le c�t� ; et aussit�t, il en sortit du
sang et de lÕeau ¨1.

Peut-�tre ne le sais-tu pas, mais le sang et lÕeau repr�-
sentent les sacrements de lÕ�glise : le Bapt�me et lÕEu-
charistie. Les th�ologiens disent que les sacrements sont
n�s du cˇur de J�sus ouvert par la lance.

Les sacrements ont tous �t� institu�s par J�sus, direc-
tement ou indirectement, m�me si on ne conna�t pas le
moment exact et la mani�re dont tel ou tel sacrement a
�t� institu�.

Par exemple, avant son Ascension, J�sus a donn�
lÕordre � ses disciples de baptiser au Nom du P�re et du
Fils et du Saint-Esprit2, et cela suppose que le bapt�me
de J�sus �tait d�j� ˙ invent� ¨, puisque cÕ�tait un autre
bapt�me que celui donn� par Jean-Baptiste : ˙ Moi, dit
Jean-Baptiste, je baptise dans lÕeau, lui (cÕest-�-dire
J�sus) vous baptisera dans lÕEsprit Saint ¨3.

LLeess  ppeettiittss  tthhé�oollooggiieennss Cette page est la vôtre. Envoyez-nous vos demandes,

comme certains l’ont déjà fait, et un « grand » théologien

répondra aux « petits théologiens » qui se posent des ques-

tions importantes sur Dieu et tout ce qui concerne la Foi.

Est-ce que les Juifs qui ont connu Jésus

recevaient les sacrements 

de Confirmation et d'Extrême-Onction? 
Claire (10 ans)



Je te r�ponds maintenant, Claire, au sujet de lÕextr�me-
onction. Dans une lettre, lÕAp�tre saint Jacques nous
montre que ce sacrement, appel� aujourdÕhui sacrement
des malades (ou onction des malades) existait bien au
temps de J�sus5.

Il �crit, en effet : ˙ Si quelquÕun est malade, quÕil
appelle les Anciens de lÕ�glise et quÕils prient sur lui
apr�s lÕavoir oint dÕhuile (cÕest-�-dire : quÕils fassent sur
lui des onctions) au nom du Seigneur. La pri�re pleine
de foi sauvera le malade, et le Seigneur le rel�vera. SÕil
a commis des p�ch�s, ils lui seront remis. ¨

Donc, d�j� au temps de J�sus, parmi ceux qui ont
accept� son enseignement, et celui des Ap�tres ensuite,
beaucoup certainement ont re�u cette onction des
malades dont parle saint Jacques.

Par ce sacrement, lÕEsprit Saint donne � ceux qui sont
gravement malades une gr�ce de r�confort, de paix et de

courage pour surmonter les souffrances et les difficult�s
de toutes sortes.

Si, parmi tes proches, quelquÕun est gravement
malade, il ne faut pas h�siter � lui parler de ce sacrement
et � lui conseiller de le recevoir. Il ne faut pas oublier non
plus la confession et la communion.

Merci, Ch�re Claire, pour cette question tr�s pr�-
cieuse, car les sacrements sont importants dans la vie des
chr�tiens.

Dom Jacques-Marie Guilmard,
moine de Solesmes

Illustration Abbaye Sainte-Marie de Rieunette

1. �vangile de saint Jean, chapitre 19, versets 33-34.
2. �vangile de saint Matthieu, chapitre 28, verset 19.
3. Evangile de saint Luc, chapitre 3, verset 15.
4. Les Actes des Ap�tres, chapitre 8, versets 14-16.
5. Lettre de saint Jacques, chapitre 5, versets 13-15.
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« Un des soldats, avec sa lance, lui perça le côté… »
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1968, à Lourdes. Devant la grotte de Massabielle où
la Vierge Marie est apparue à Bernadette, de nombreux
pèlerins prient Notre-Dame avec ferveur. Ils ont tant de
grâces à demander à leur Mère du Ciel !

Ce jour-là, un homme âgé regarde tous ces pèlerins
qui, pour la plupart, prient les bras en croix. Il a le visage
renfrogné, le regard sévère.

Soudain, parmi la foule, il remarque près de lui une
jeune fille en larmes; elle aussi prie les bras en croix.

Histoire Vraie

Pardonne-nous nos offenses
comme nous pardonnons…



Un prédicateur récite à haute voix le « Notre Père ».
Au moment où il prononce ces paroles : « Pardonne-
nous nos offenses comme nous pardonnons à ceux qui
nous ont offensés », l’homme, soudain, réagit vivement
et s’écrie :

– Ah! Non… Ah! Non, alors ça… jamais!
Puis il fait demi-tour et quitte la Grotte, révolté.

Sur le chemin de retour, un prêtre le remarque et
l’aborde:

– Qu’avez-vous, Monsieur? Vous semblez si fatigué!
– Laissez-moi! réplique l’homme, avec colère.
– Mon ami, entre frères, on peut bien se rendre des

services…
– Des services? Des services? Vous ne pouvez rien

pour moi! Je sors de prison. 

J’y ai passé quinze années de ma vie pour un crime
que je n’ai pas commis. J’ai été accusé par un de mes
meilleurs amis!

L’homme s’arrête un moment, puis reprend:
– Ma femme venait me voir quand elle le pouvait et

elle m’avait promis de m’emmener à Lourdes, lorsque je
sortirais de prison. Mais ma femme est morte.

– Mon pauvre ami…

– Je suis venu quand même, pour voir… Mais quand
j’ai entendu cette phrase tout à l’heure, je n’ai pas pu res-
ter ! Comment voulez-vous que je pardonne à un ami qui
m’a fait tant de mal?

Le prêtre est bouleversé par cette confession. Tout en
marchant le long du gave, il garde le silence auprès de
cet homme qui souffre, mais il prie intérieurement. 
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Reportage

Albert naît en Touraine, à Mouzay, en 1907.
En 1914, c’est la première guerre mondiale, et celaamène de grands changements dans les familles carles hommes doivent partir défendre le pays. Albertest mis en pension à Tours chez son oncle, artistepeintre, et sa tante.
À la fin de la guerre, il revient à Mouzay. Il veutdevenir musicien, mais à cette époque il n’a pasle choix: ses parents décident qu’il sera charroncomme son père et son grand-père, un durtravail manuel. Le charron fabrique desroues de toutes sortes mais surtout desroues de charrettes. Très habile, ildevient vite un artisan de qualité.
Le soir, après son travail, il parcourt à bicy-clette les 10 km qui le séparent de Loches,pour y apprendre le vio-lon, le solfège et l’accor-déon avec un professeur.

Il étudie courageusement dansla cave de la maison paternellepour ne pas déranger lafamille. À 13 ans, ilanime son premier balau son du violon.
En 1927, il fait son service mili-taire à Paris. Il découvre les chan-teurs de rue avec leur accordéon.Albert trouve que ce serait beau-coup mieux s’ils étaient accom-pagnés d’une batterie. Il inventealors sa première batterie
automatique, il a tout juste 20ans. Il crée ainsi sa première« boîte à rythme ».

Puis le petit « jazz-band automa-tique » se perfectionne, il est com-posé de:
- Une caisse claire avec lapossibilité de faire des roule-ments ou des coups seuls,

- une grosse caisse à une seulepeau pour qu’à l’intérieur soit placéun wood-bloc double (ce sont de grosblocs de bois évidés en partie, ce quidonne la note ainsi que sa grandeur)
- une cymbale,un triangle et unklaxon.

Tout l’ensembleest actionné auto-matiquement parcinq pédales.Ainsi le nouvel homme-orchestre a les mains librespour jouer du violon ou del’accordéon…
Puis Albert crée des bat-teries de toutes formes :rondes, octogonales, perlées(ce sera le travail de sa futureépouse Yvette). Certaines, detrès petite taille, pouvaient êtredéplacées facilement sur un vélo.
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LL’Õaavveennttuurree  eexxttrraaoorrddiinnaaiirree  
dd’ÕAAllbbeerrtt  BBeerrggeerraauulltt
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D•s lÕŽtŽ 1936, a vec son ensemble de
batterie automatique, il anime des f•tes
populaires dans toute la rŽgion. La famille
Berger ault nÕhŽsite pas ˆ se dŽplacer dans
un vŽhicule quÕ Albert a lui-m•me con•u ˆ
partir dÕun ch‰ssis de camion .

===& x h
Albert a un esprit tr•s in ventif . En 1930, il imagine

la machine de Jazz -Žlectro-mŽcanique, le Ç jazz mou -
zŽen È. CÕest une premi•re approche du futur synthŽ -
tiseur ! Ë partir de son violon, Albert rŽussit ˆ faire
fonctionner les autres instruments de son ensemble.

Ce nÕest quÕun dŽbut de sa carri•re dÕin venteur -
constructeur .

En 1932, il Žpouse Y vette et quitte son mŽtier de
charron pour ouvrir un atelier de fabrication dÕinstru -
ments de musique ˆ Ligueil, dans le dŽpartement
dÕIndre et Loire. Il est le seul en Fr ance ˆ fabriquer

des xylophones et cette fameuse
batterie automatique.

Il con•oit et construit son propre atelier . Ce cher -
cheur des sons, de la mati•re et du design donne nais -
sance aux div ers instruments de percussions en
concev ant les machines-outils nŽcessaires ̂  leur fabri -
cation :

- le xylophone , instrument ̂  lames de bois de dif -
fŽrentes longueurs, creusŽes en dessous, constituant

un cla vier sur lequel le musicien fr appe, ̂  lÕaide
dÕune ou deux baguettes ˆ t•te ronde dans

chaque main.

- le marimba, dont le cla vier est
aussi en bois, le vibraphone et le 

glockenspiel , dont les cla viers sont
en mŽtal.


